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PROCL amatiom 


DES  COMMISSAIRES  CIVILS 


[Mvoyés  par  le  Roi  dans  là  vilîè  d’Aîjt,  êü 
exécution  du  Pécret  de  l’Aflemblée  Nationale  dil 
20  Décembre  , nous  nous  applaudiffons  de  n'avoiif 
pas  éprouvé  la  dure  nécelîité  de  faire  agir  la  force 
pLubliqué  ,;dont  la  requifition  a é.ié  jufqü'iGi  le  fetil 
objet  confié  à nos  foins.  Revêtus!  aujourd’hui  de 
p.ouvoirs  plus  étendus,  fans  que  les  Municipalité». 
Sji  les  Corps  Admlnifiracifs  foient  dépo.uiîléi 
cTaucun  de  leurs  droits , nous  n’empîoyerons  ceï 
pouvoirs  que  |)our  maintenir,  ou  pour  rétablir 
bon  ordre/  » ^ 

-,  Ce  r/eii  j>as  qtfeh  ce  iHorhetu  là  tranquillité 

uwuay^ 


En 


le  Roi  dans  le  Département 
:hes  du  .Rhône^ 


I J* 

publique  foit  troublée  : mais  il  exi/ie  encore  dans 
les  efpnts  une  inquiétude  vague , une  agitation 
lourde,  quifemblent  préfager  l’orage.  Nous  ferons 
tous  nos  efforts,  nous  épuiferons  tous  les  moyens 
de  contiliaticn  pour  rappeller  tous  les  Citoyens 
a la  Lot,  diffiper  toutes  les  craintes,  & ramener 
enfin  cette  paix  durable  fans  laquelle  il  n’eft 
point  de  bonheur  particulier,  ni  de  profpérité 
publique. 

La  Conftitution  s’acheve.  La  liberté  françoife 
repofe  maintenant  fur  cette  bafe  immenfe,  dont 
nen  ne  peut  altérer  la  folidité,  fi  ce  n’eft  péut- 
etre  les  dangereux  & criminels  efforts  par  lefquels 
des  factieux  prét.end/oient  la  foutenir.  Puiffe  la 
raifon  finir  ce  que  fenthoufiafme  a fi  bien  com- 
mencé ! C eft  en  n’irUprimant  au  Corps  politique 
d’autre  mouvement  que  celui  de  la  Loi  , qu’il 
remplira  fes  hautes  dcftinées.  C’eft  lorfque  chaqu© 
Citoyen  , renfermé  dans  le  cercle  de  fes  droits, 
ne  négligera  aucun  de  fes  devoirs , que  l’Agri- 
culture, le  Commerce  tc  les  Arts  fieurironr. 
C’eft  enfin  lorfque  les  François  jouiront  de  la 
sûreté  ôt  de  la  tranquillité  la  plus  abfolue , 
qu  ils  feront  en^der  leur  bonheur  â tous  les 
peuples,  de  la  terre^  ' 

^ Pour  Térablir‘cejte  heureufe  harmonie , rien 
n’eft  fi  néceffaire^j^ue  parfaite  ’organifation  ôc 
i exercice  régulier  de  tous  les  pouvoirs.  Malheur 
âux.  Citoyens  qui,  lors  des  éleaîons,  fe  laiftent 
ieduire  par  les  intrigues  de  quelques  faux  patrio- 
tes, ^ proftituent  leurs  ruffrages!  Mais  fitôt  que 
les  choix  font  légalement  prononcés  , chacun  doit 
obéir  j fauf  le  recours  à la  Loi,  dans  les  cas  de 
prévaricariom  Si  te  iSeuple,  après  avoir  chcàfi 


fes  Adin in i Orateurs  Sc  Tes  Juges , Sc  parce  qu’il 
Tes  a choifis , prétend  avoir  !e  droit  de  les  diriger; 
s’il  les  accable  de  demandes  indilcretes  ; s’il  gêne 
leurs  opérations  par  des  oppofuions  illégales  , 
ou  s’il  les  décourage  par  des  imputations  calom- 
nieufes  ; enfin,  s’il  veut  lui -même  gouverner  , 
alors  tout  ordre  eft  renverfé  , toute  police  eft 
détruite  , tous  les  droits  deviennent  incertains  ; 
plus  de  tranquillité,  plus  de  sûreté  pour  perfonne  ; 
la  plus  redoutable  tyrannie,  la  tyrannie  de  tous, 
détruit  la  Liberté,  fans  lailTer  d’autre  efpoir  aux 
meilleurs  Citoyens  que  de  voir  l’anarchie  rem- 
placée par  le  derpotirme  d’un  feul. 

Citoyens  ! voilà  les  principes  de  la  Conflitutîon. 
Ils  doivent  régler  votre  conduite  dans  tous  ie^ 
tems  & dans  toutes  les  circondances.  Quiconque 
en  manifede  d'autres  par  fes  paroles  ou  par  fes 
écrits,  vous  trompe  pour  profiter  de  vos  erreurs. 
Celui  qui  oferoit  vous  propofer  de  refufer  votre 
obéidance  à l’Autorité  légitime  , qui  vous  indui- 
roit  à vous  foudraire  au  paiement  des  contribu- 
tions publiques,  à ne  pas  acquitter  les  droits  éta- 
blis ou  reconnus  par  la  Nation  , à foutenir  par  la 
force,  des  prétentions  injudes  contre  les  propriétés 
ou  les  perfonnes  ; cet  homme  , s’il  exide  , ed 
indigne  de  partager  les  avantages  de  la  Ibciété  ; 
n«I  citoyen  n’ed  difpenfé  de  provoquer  fur  lui 
toutes  les  vengeances  des  Loix. 

Et  vous  à qui  l’AfTemblée  Nationale  n’a  don  né 
des  armes  que  pour  la  défenfe  de  la  Liberié,  pour 
le  foutien  de  la  Condirurion,  dont  vous  avez  été 
jufqu’à  ce  joiw:  les  plus  fermes  appuis  , n oubliez 
jamais  que  vous  feriez  indignes  de  la  porter , cette 


armure  civique  , fi  vous  vous  en  ferviez  pour  pro^ 
rcger  la  fraude , ou  pour  faire  violence  aux  Loix. 

Sans  doute  il  efi:  encore  des  hommes  attachés 
aux  anciens  abus,  des  hommes  qui  regrettent  leurs 
chaîne?,  parce  qu’elles  étoient  dorées  ^ mais  tant 
qu  ils  ne  troublent  point  l’ordre  public,  tant  qu’ils 
Obéilient  a des  Loix  dont  ils  feront  forcés  un  jout 
de  rcconnohre  la  fagelfe , laiffez-les  fe  punir  eux-» 
meoies  par  le  chagrin  qui  les  dévore.  11  y auroil 
^e  la  barbarie  à perféçuter  ceux  dont  la  révolu- 
tion aUere  ou  détruit  la  fortune.  Peu  d’ames  ont 
reçu  de  la  nature  alfez  de  force  & d’élévation  pour 
faire  volontiers  le  facnfiçe  des  privilèges  honorifi- 
ques ôç  utiles  qu’une  longue  poireflion  îeur  rendoit 
plus  chers , pour  arborer  avec  joie  i’étendartj 
âe  régalité* 

N avons-nous  p^s  une  autre  preuve  de  l’empire 
de  l’habitude,  ôc  de  l’averfion  naturelle  de  l’homme 
pour  les  nouveautés  politiques  , dans  un  grand 
nombre  de  Citoyens,  qui  ^ fans  être  oppofés  à lït 
^évolution  , n’y  prennent  cependaut  qu’un  foible 
întérêt  ^ qui  ne  fe  portent  qu’avec  indifférence  aux 
. Afiémblées  publiques  , ou  i;nême  s’ep  éloignent  j 
qui,  en  rendant  volontairement  inutiles  des  talens 
dont  ils  doivent  çompte  à la  Patrie  , deviennent  en 
effet  coupables  des  défordres  qu’ils  auroient  peut^s 
|tre  em  pêchés  l Si  l’intérêt  public  ne  les  touche 
pas  , qu’ils  obrerveni  au  moins  qu’il  n’eft  plus  de 
moyen  de  s’attirer  de  la  co.nfîdération  , d’acquérir 
de  l’honneur  , que  d’être  utile  à la  Patrie  j que 
la  voix  publique  eft  jufie,  quand  elle  dédaigne  ceux 
qui  ne  font  rien  pour  la  mériter. 

' On  a beaucoup  parlé  de  contre - révolution  j de 
çnt  é;é/ réf andue^Tïi  Pe^t4tre  qe-- 


pendant  exîfle-t-il  parmi  les  mécontens  , des 
hommes  qui , dans  les  tranfports  d'un  criminel 
délire  , voudroieni  tramer  quelques  projets  con- 
traires à la  félicité  commune.  S’ils  fe  permettoient 
des  difcours  , s’ils  publioient  des  écrits  capables 
d’exciter  des  mouvemens  féditieux , fi  leurs  mains 
forcénées  s’armoient  pour  déchirer  le  fein  de  la 
Patrie  , que  tous  les  Citoyens  s’élèvent  contr’eux, 
qu’ils  s’empredent  tous  de  les  citer  au  Tribunal  de 
la  Loi  ; fon  glaive  eft  prêt  , mais  elle  feule  doit 
frapper. 

Citoyens  ! méprifez  de  vaines  terreurs  ; tous  les 
préjugés  qui  faifoient  votre  infortune  ÔC  votre 
honte  font  détruits.  Beaucoup  d’abus  ont  été  ré- 
formés, les  autres  le  feront  fucce/îîvement.  Soyez 
calmes  , ÔC  la  Conftitution  n’aura  à redouter  ni  les 
ennemis  du  dehors , ni  ceux  du  dedans.  Loin  d 
vous  ces  indifcreres  féduéiions  , trop  fouvcnt  em 
ployées  pour  détourner  les  troupes  de  ligne  de  1. 
fubordination  ÔC  de  l’alîiduité  au  fervice  qu’exig 
d’eux  la  conftitutioH  militaire.  Le  meilleur  Citoye» 
eft  celui  qui  remplit  le  mieux  fes  devoirs  : 1 
Soldat  le  plus  patriote  ed  celui  qui  obferve  le  mieu 
la  difcipline.  Qu’on  prenne  donc  bien  garde  , fou 
le  prétexte  d’éloigner  un  danger  chimérique , d’< 
préparer  un  terrible  pour  la  Nation  , en  la  privant 
de  fes  plus  fermes  défenfeurs.  Si  les  Citoyens  armés 
font  au-dedans  la  force  de  l’Etat  , l’armée  de 
ligne  fait  fa  fureté  au-dehors.  Sans  la  difcipline  la 
plus  exaâe  , les  armées  les  plus  nombreufes  ne 
font  que  préparer  les  plus  homeufes  défaites. 

Puilfent  ces . réflexions  ramener  la  confiance, 
délivrer  les  Adminiftrations  des  embarras  qu’elle 
éprouvent,  rapproçher  tous  les  efprits,  faire  tair< 


les  mal  - intentionnés , ranimer  le  zele  des  m- 
difïercns,  rallier  enfin  tous  les  bons  Citoyens  , 
que  nous  invitons  à réunir  leurs  efforts  aux  nôtres 
pour  faire  triompher  la  juftice  ÔC  la  Loi  f 
Ce  ne  feroit  pas  fans  le  plus  vif  chagrin  que 
nous  employerions  d*autres  moyens  que  ceux  de 
la  perfuafion  ^ mais  nous  n’hélirerons  jamais 
déployer  toute  la  force  publique  contre  tous 
auteurs,  fauteurs  6c  infiigaieurs  de  complots  ten- 
dans  à troubler  Tordre  ôC  la  paix. 

Dans  quel  temps  la  réunion  des  bons  Citoyens 
cfi-elle  plus  néceffaire  que  dans  celui  où  ils 
viennent  de  perdre  Thomme  célébré  en  qui  ils 
avoient  placé  leur  confiance  ! Mirabeau  foudroya 
,Ie  pouvoir  arbitraire  avec  toute  Timpétuofité  du 
patriotifine  ,*  mais  du  moment  que  le  triomphé 
'e  la  liberté  lui  parut  a (Tu  ré , il  n'employa  plus 
'autres  armes  que  celles  de  la  raifon.  Vers  les 
erniers  inftans  de  fa  vie,  il  n’éprouva  qiTun 
egret , celui  de  ne  pas  vivre  affez  pour  concourir 
terminer  la  Confiitution , 6c  à rétablir  la 
ranquillité  dans  TEmpire  trop  long  temps  agité 
ar  les  diifentions  civiles. 

Ce  que  Mirabeau  n’a  pas  eu  le  temps  d'ache- 
er,  c’efi:  à fes  Concitoyens  à Texécuter,  autant 
qu’il  dépend  d’eux  , en  donnant  à la  France 
entière  l’exemple  de  la  fbiimiiîîon  la  plus  parfaite 
aux  fages  Décrets  de  TAffemblée  Nationale,^  du 
zele  le  plus  pur  6c  le  plus  éclairé  pour  la  Conf- 
titution  , de  Tamour  le  plus  fincere  pour  la  jufiiee 
6c  le  bon  ordre , enfin  de  l’attachement  le  plus 
elpeéiiieux  6c  le  plus  tendre  pour  un  Roi  dont 
es  vertus  domefiiques  lui  attachoient  tous  les 
oeurs  , même  avant  qu’il  fe  fût  déclâré  le  chef 
e la  révolution. 


Ceft  dans  cette  efpérancè  & par  ces  motifs  , 
que  nous  ordonnons  que  celte  ProcJamation  foie 
imprimée,  lue,  publiée  ÔC  affichée  dans  toutes 
Jes  Municipalités  des  Départemens  des  Bouches 
du  Rhône  & du  Var,  & par- tout  où  befoin  fera; 
^ qu  elle  foit  lue  pareillement  aux  Prônes  des 
ParoilTes  ^ aux  Gardes  Nationales  6c  aux  Troupes 
de  ligne  de  ces  Départemens.  Nous  engageons 
Meffieurs  les  Curés  à employer  toute  l’inüuencè 
que  leur  donne  leur  faint  miniftere , pour  difpofer 
tous  les  efpriis  à la  paix.  Nous  invitons  les  Muni- 
cipalités 6c  tous  les  Citoyens  à nous  faire  paffer 
leurs  réclamations  ou  les  inftruâions  qu’ils  au- 
roient  à nous  communiquer  , étant  d’ailleurs  prêts 
à nous  tranfporter  par-tout  où  notre  préfence 
pourroit  être  néceffiaire. 

Fait  à i^ix,  le  iz  Avril  179 r. 

Debourge,  Gay  , Lafisse, 
CommilTaires-Civils  envoyés  par  le  Roi  dans 
le  Département  des  Bouches  du  Rhône. 

R.  V.  Gaillard,  Secrétaire  nommé  par 
Roi  pour  la  Commiffion. 


De  nmprimeric  de  F.  BREBION,  près  la  Loge. 


